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Réflexions N. ß. Nous ne parlerons point de Yinflamma-
matiôn"deT* ft'0/2 des autres vifières du bas-ventre. Elle doit,
autres vifcè-en généra!, fe traiter d'après les principes que
wmrfc™" nous venons d'expofer. (En effet, il n'y a pas

de remèdes particuliers pour Yinflammation de
Ja rate , Vinflammation de V omentum, Y inflam¬
mation àzsmufchs du bas-ventre, &c.) La pre¬
mière règle à fuivre, relativement à chacune
d'elles, eft d'éviter tout ce qui eft de difficile
digeflion & de nature échauffante $ d'appliquer de¡?
fomentations chaudes fur la partie affe&ée , &
de faire boire au malade une quantité fufliiante
de tifane chaude, délayante, &c.

Cnraftcres
«le cette Ma-
ladie.

CHAPITRE XXII.

Du Choiera Morbus, ou du Trouffe-Galant; du
Dévoiement; du Cours de ventre, ou de la Diar¬
rhée ; fj du Komijfement.

% I.

Da Choiera Morbus, ou du TrouJJk-Galant.

JL¿E choiera morbus eil: une évacuation exceffive
par haut & par bas , accompagnée de tranchées ,
à"1anxiétés , & d'envies perpétuelles d'aller à la
garde-robe. Cette Maladie prend fubitement :
elle eft plus commune en automne que dans
les autres faifons de l'année; (furtout s'i4 a fait
de grandes chaleurs , & s'il n'y a paseu des fruits
d'été, dont l'ufage tempère Yàcretéputrefiente de
Ja ¿/¿2.) Elle eft très-aiguë: il n'eft guère de Mala¬
dies qui emportent plus promptement le malade
que celle-ci, quand on n'employé pas à temps



Cdufes du Cholera Morbus-, 415
Jes remèdes convenables. (Les gens les plus ro-
buftes y fuccombent quelquefois dans les vingt-
quatre heures, ou en deux ou trois jours.

Hyppocraïe diftingue deux efpèces de cko- combien ¡1
lera mo r bus : l'un humide , & l'autre fee , c'eft-à- y en 3 d *e.f-peces
dire, l'un avec évacuation, & l'autre fans éva¬
cuation.}

Article premier.

Cau/es du Cholera Morbus.
Le choiera morbus eil occafionné par la fura-

bondance & Vacrimonie putride de la ¿</¿ ,• par les
alimens qui tournent facilement à Vaigre & à la
rancidité dans Yeßomac, comme le beurre , la
grailîè de pore (a), les confitures, les concom¬
bres, les melons , les cerifes , & autres fruits d'une
nature froide. Jl vient quelquefois de purgatifs ,
ou de vomitifs acres & violens ; de fubÛances
venéneufes , arjénicales , mercurielles , antimonia¬
les , ou vitrioliques , reçues dans l'eftomac ; du
rei'roidiiïèment du corps , des douleurs de la
dentition, &¿c. : aufii les enlàns y font-ils fujets.
Enfin il peut encore provenir de päßons violen¬
tes & de fortes irnpreflïons de l'ame, comme
de la peur , de la colère, &c. (1)

(a~) J'ai été deux fois aux portes de la mort par cette
Maladie , & toutes les deux fois , elle a été occafiorméepour
avoir mangé du lard ranee.

( 1 ) Cell d'après la première de ces caufes, que M. le Saifons dan«
Roy appelle le cholera morbus une fièvre bilieufe iris-aiguë , lefqueilesou
qui fait crife par le vomijfcment & le cours ils ventre. Mais il l'obfcrvc le
faut obfervef que quand elle reconnoit cette caufe, elle n'at- P' us frá "
taque guère que dans les grandes chaleurs d'été, tandis qu'elle 1 uenlraent -
peut avoir lieu dans tout autre temps, lorfqu'elle cft occa¬
fiormée par quelque chofe de pernicieux, introduit dans l'eßa-
V2f!c ; par les pajjii/ns violentes , &c. On obfervera encore que
ie choiera morbus, qui eft dû à une furabondance de tile d¿r*
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Article II.

Symptômes du Choiera Morbus.

symptômes L B cholera morbus eft ordinairement précédé
»lécurfeursid'ane cardialgie , ou d'une chaleur brûiante à la

région de Vejiomac & dans les entrai/les , de rap¬
ports aigres , de vents, de douleurs d'eflamac &
des inteftins.

caraftérifti- Ces Jymptbmes font fuivis de vomißemens ex-
%«*. ceflîfs, & d'une évacuation abondante , par bas,

de ¿¿/s verte , jaune , noirâtre , accompagnée
d'une diftenfion dans Veflomac , & de violentes
tranchées dans le ventre.

(On a vu des malades rendre cent feiles en
quelques heures. Ils roaigriflent à vue d'œil; &
au bout de trois ou quatre heures , fi ces évacua¬
tions continuent avec la même violence , ils font
méconnoiflables).

Le malade éprouve auffi une foif ardente ; fon
pouls eft très-vte, très-petit, concentré, inégal;
fouvent il reffent une douleur très - aiguë vers le
nombril-

symptômesA mefure que la Maladie fait des progrès,
le

& putréfiés , n'eft pas , à beaucoup près , auffi dangereux que
celui qui tient aux autres caufes; ce n'eft guère alors qu'une
diarrhée lilieufe exceffive. Car , malgré les fyn:ptômis formi¬
dables qui l'accompagnent, il eft rare que les malades en
meurent. Beaucoup de gens, dit M. Tissot, en guériflênt.
Ceux qui fe trouvent au début de cette Maladie , ne doivent
donc pas perdre courage; & fi leur fenfibilicé les force de¡
céder à la douleur, à la crainte, à la frayeur, &c, il fauc
qu'ils appellent d'autres perfonnes, qui foient capables ds
pofleder toute leur tète dans ce moment critique, & ds rendre
au malade les f»ias qu'il exige.
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îe pouls baiffe , & Couvent au point de devenir
prefque imperceptible.Les extrémités deviennent
froides , ou le malade y relient des crampes ,
& fouvent elles font couvertes d'une fueur froi¬
de. Uurine eft fupprimée, & il éprouve des
palpitations de cœur. Mais le hoquet violent , les
foiblefles, les convulfions , font des ügnes d'une
mort prochaine.

( Cette enumeration de /ymptâmes appartient
fpécialement au choiera morbus humide , qui «
parvenu au dernier degré , prefente encore le*
fui vans 1 les doigts fe courbent , les ongles de¬
viennent livides , le vifage eft plombé, le malade
a des vertiges : la voix s'éteint; le battement des
artères eft à peine fenfible ; les convulfions & les
étouffemens fe fuccèdent avec rapidité. Le ma¬
lade fait enfin des efforts inutiles pour vomir, &
la mort vient mettre lin à tous ces accidens.

Quant au cholera morbus fee i il eft íi rare dans
nos climats, qu'il eíl preiqu'in utile de le dé¬
crire. Sydenham du ne l'avoir rencontré qu'une
ou deux fois. Au refte, voici les fymptômes
principaux. Le ventre eft dur , retferré , & fait
du bruit comme un tambour quand on le frappe.
Le malade rend beaucoup de vents , par haut
& par bas; il ne vomit, ni ne va à la feilet
il fe plaint de douleurs cuifantes dans lapoitrine
& dans le côté. Mais le malade , aux évacua¬
tions près, éprouve tous les Jymptômes du cho¬
iera morbus humide.

Quoique le cholera morbus humide ait beaucoup
de reflemblance avec la diarrhée bilieufe & la
dysenterie t il en diffère cependant en ce que,
i°, il attaque prefque tout à coup le malade,
que fes progrès font très-rapides , & qu'il finit
en fept ou huit jours au plus; 2 0 , en ce que
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Içs déjections ne fönt Sanguinolentes dans \echo-
lera morbus, que lorfque la Maladie eft dans fa
plusgrande force, tandis que dans la dysente¬
rie , les filles font fou vent teintes de fang, mê¬
me dès le commencement de la Maladie; 3 0 ,
le tenejme , ou envies infruétueufes d'aller à la
garde-robe , n'eft pas auffi opiniâtre dans le cho¬
iera mo, bus i 4° , le vomtjjimentn'eu qu'acciden¬
tel dans la dyffenterie , il n'eft pas de l'eflènce
de la Maladie, tandis qu'il accompagne toujours
le choiera morbus : 5», la dyjjenterie til conta¬

it n'eft pas gieu/e , & le cholera morbus ne l'eft pas. Enfin,
le choiera morbus diffère de la diarrhée bilieufi , ■
en ce que cette dernière n'eft produite que
par une Jaburre bilieufi déterminée vers le rec¬
tum par i a contraction pêriflaluque des intejiins ,
tandis que dans le choiera morbus, ce mouve¬
ment eft en fens contraire; ce qui occafionne
les vomijjemens , qui font un de les principaux
caractères, comme nous l'avons fait voir, note 1
de ce Chapitre.

Lifea., avant d'aller plus loin , les Chapitres
1 & Il de ce Vol.

Article III.

Traitement qu'il faut employer dans le Choiera
Morbus.

indication. Les efforts que la Nature fait , dans les com¬
mencement; de cette Maladie , pourfedébarraf-
ftr de la matière morbifique, doivent être fé¬
condés. , en entretenant le vomijfement & les
filles.

laude En conféquence, il faut que le malade pren-
vcaÙtgrarls ne ' C0U P ^vr COu P » ^ e gi" an4 s verres de boif-
verres", & ions aélayantes , comme de petit lait t àe laitrépétés fon-
vent;
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de beurre, d'une infufion légère de gruau, ou,
ce qui eft préférable à toutes ces boiifons, de
l'eau de poulet, ou de l'eau de veau très-légè¬
re. Il faut non feulement que le malade en boive Et«iii»«s
abondamment pour favorifer le vomißement «"h toutesr, , . , T * les heures.mais encore qu on lui en donne en lavement
toutes les heures, pour exciter les feiles.

Après que ces évacuations auront été conti- Moyens
nuées pendant quelque temps , on fera boire au ¿'arrêter m
malade une eau panée , faite avec du pain d'à- „«. eËau
vaine rôti, afin de modérer & d'arrêter peu àP anée:com *

1 •/f f> • j • L ¿^ •m ■ r- nient elle Gspeu le vomißement. Ce pain doit être grille juf-prépare,
qu'à ce qu'il ait pris une couleur brune. On le
fait enfuite bouillir dans de l'eau de fontaine.
Si l'on ne peut avoir de cette efpèce de pain , „
on lui fubilituera du pain de froment, ou de
la farine d'avoine, qu'on aura foin de bien faire
rôtir.

Si cette boiflon n'arrête point le vomißement, j uiep-raHn
on donnera toutes ¡es heures, jufqu'à ce qu'il*1 '»»*nun»
cefTe , deux cuillerées de julep/àlin , auquel'on ll(lulde '
ajoutera dix gouttes de laudanum liquide.

Cependant il faut bien fe garder d'arrêter le n ne faut
vomißement & le cours de ventre trop tôt i il pas tente/
faut, au contraire, les entretenir, même les^uatíoí*,
exciter, tant que ces évacuations n'aífoibliífent * moi'« ,
point le malade. Mais, dès qu'elles prpduitem$'Ä" ^
cet effet, & que fes forces diminuent, ce qu'onmalade..
reconnoît facilement en tâtant le pouls, &c. ,
il faut aufli-tôt recourir au calmant que nous
venons de recommander , c'eft-â-dire , au lau- Dofe du
danum liquide, à la dofe de dix gouttes dans JjJJÄ?. $
deux cuillerées de julep.falin, auquel on peut nu.
ajouter du bon vin , de Veau de cannelle jpiri-
tueufi, ou tout autre cordial. Le, négus chaud,
©u le petit-lait au vin fort, eft encore néceflaire Pedt-wtm

Pi ■• vipfore.d y

v*.
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pour foutenir les forces du malade , & exciter
la tranjpiration.

Rains de II faut lui baigner les jambes dans de l'eau
jambes¡.Fric-chaude, enfuite les lui frotter avec des flanel-
uuns fur les ', ,
jambes, qu'il les, ou les envelopper dans des couvertures
t; ; !U t,eilir „. chaudes, & lui appliquer des briques chaudes

Fomenta- lous la plante des pieas. On lui appliquera, en
t;ons ipiri- outre , fur la région de Veßomac, des flanelles
S" trempées dans des loueurs ¡piritueufes chau¬

des (2).

Article IV.

Traitement du Cholera Morbus, lorjque la vio-
lence de la Maladie eß pajfée.

ti fa« con- Quand la violence de la Maladie eil paP
tinuer rufa-fée,il eft néceífaire , pour en prevenirle re-
numVans'ïë tour , de continuer , pendant quelque temps, Tu-
vin, fage du laudanum à petite dote. On en donnera

dix à douze gouttes dans un verre de vin ,
deuxfois dans les vingt-quatre heures , pendant
huit ou dix jours.

Aiimensic Les alimens du malade feront nourrjffans ;
exercice. mais'on les donnera en petite quantité., & le

convalejcent fera un exercice modérée
, . r , Comme Veßomac & les inteßins font très-af-irm Son de * . , "» ..

qi.ir.qi.ina, foiblis a la fuite de cette maladie, le malade
prendra, pendant quelque temps, une infufiomou de tone

autre amer
(tans le vin
a< ¡Ju!é.

Bain entier (a) M. Tis sot confeille, dans ce cas, le bain tiède. Il
& iicLoctton die qu'il faut y tenir le malade long-temps, & profiter de ca
110 t.uj]..nns. temps pour lui faire prendre fent ou huit verres d'une décoc¬

tion faite avec trois onces de tamarins, fur une chop/ne d'eau.
Il obferve qu'ayant preferit ces deux rente/les à un malade , les

* •vaviijpemems'arrêtèrent, Si qu'au fortir du bain, il eut plu-
Jàeurs /J//,-* prodigicufe.s, qui diminuèrent «jnfjdérablemens
la fot« du mai»
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de quinquina , ou de tout autre amer , dans du
vin léger , acidulé avec de Yélixir de vitriol , ainiî
qu'il eft prefcrit ci-devant, Chap. II, §111, de
ce Volume.

Quoique les Médecins foient rarement appe- Quoique
lés à temps dans cette Maladie, ils ne doivent ^"ibk'cet-
cependant pas défefpérer de foulager le malade , Maladie, 11
même dans les circonftances les plus alarmantes. ",erdre coa-
Je viens d'en faire ., tout récemment , l'expé- «ge. owsk-
rience chez un vieillard & chez fon fils, qWp^'«"*!*
furent attaqués enfemble de cette Maladie , vers
le milieu de la nuit. Je ne fus appelé que le
lendemain au matin. Ils reifembloient déjà plu¬
tôt à des cadavres qu'à des hommes. On ne
leur fentoit point de pouls. Les extrémités étoient
froides &• roides , leurs forces étoient prefque
totalement épuifées , leur afpecT: étoit effrayant.
Cependant Wsfe tirèrent de cet état déplorable,
par le moyen des caïmans & des cordiaux pref-
crits ci-deííus.

s if
Du Dévotement. »

( Le dévotement , c'eft-à-dire cette évacuation T<f M ™} tm
, • r a ir/ ,. ,, j- • • ment nettplus copíeme & plus fréquente qu a 1 ordinaire , pas toujours

de matières excrémentitielles & d'excrémens li- m,e Mll *die
quides , que le célèbre Rivièe.e appeloit diar¬
rhée fiercoralé , eft moins une Maladie , qu'un
moyen falutaire qu'employé fouvent la nature
pour rétablir l'ordre dans les fonctions & ramener
l'appétit.

Il n'exige donc aucun remède, pas même de Quand î! e**«
régime, à moins qu'il n'arrive après des excès 6<:<lutígimí''
de table , «près avoir mangé des alimens indigef-
tes , ou parce qu'on n'a pas affez mâché les ali¬
mens qu'on a pris ).

Dd iir
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Traitement du Dévotement.

BbiiTon. ( D ans ces derniers cas, ïa diète devient nécef-
faire. Le malade s'abftiendra donc de viande &
de boui/ion. il boira du thé, ou d'une infufion de
fleurs de camomille , ou de route autre infufion,
ou de décoction délayante & légètementfiimulante.

lávemeos, ji p ren(j ra quelques lavemens à l'eau Ample , & il
vivra de r/ç, ou d'autres fubftances farineufes
& légumineufes , jufqu'à ce que fon tflomac fati¬
gué ait réparé fes forces , & que ^appétit foit par¬
faitement rétabli.

Le dévoiement eft rarement de longue durée.
C'eft en général , l'affaire d'un jour, ou tout au

prendîe1nom p' u s de deux. Quand il paife ce terme , alors i!
»Kdiaiihée. t j erJ t à quelque caufemorbifique, & il prend le

nom de diarrhée, dont nous allons nous occu¬
per dans le § qui fuit. )

§111
De ta Diarrhée , ou du Cours de Ventre , ou die

Flux de ventre.

tláiitíl'ln* ( ^a diarrhée eft une évacuation par lesßlles,
«reute, m- de matières liquides & de différente nature.
iiqHMive001 " Aufïï eft -elle divifée en raifon des matières
•eflemieiie', qu'elle entraîne : elle eft tantôt féreufe, tantôt
wmSiïEt- biUeufi » & tantôt colliquative. On la divife en-
«sc core en eßentielle, en critique & en Jymptomati*

que.
La diarrhée féreufe eft rarement eßentielle,

très-fouvent fymptomatique & jamais critique.
La bilieufe , au contraire , eft fouvent ejjentielle ,
très-fouvent critique , rarement fymptomatique.
Enfin , la diarrhée colliquative, n'en jamais que
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fymptomatique , & toujours d'un mauvais préfâ-
ge , comraé on a pu le voir dans les fièvres
lentes , nérveafes , putrides , malignes , & c .

Il ne fera queftion ici que des diarrhées qui on ne mù-
/Y» fi a • ¡ r r tera dans cepeuvent être effentielles , & qui Je iont iouvent, paragrap he P

telles que Xaféreufe & furtout la bilieufe , qui <?"^ cs ud.iar "
eft auflî la plus fréquente.) peuvent être

cflentieUeSt

Symptômes de la Diarrhée.

(La diarrhée eft, pour l'ordinaire, accompa¬
gnée de dégoût, de grouillemens ou de borbo-
rygrnes dans les infeftins, de douleurs légères
d'entrailles, d'envies fréquentes d'aller à la gar¬
de-robe, quelquefois de tenejme , d'enflure du
ventre, de tranchées, de crampes dans les jambes
quand la Maladie eft prolongée, de foiblell'es,
&c. : les urines font foncées , rouges & en pe¬
tite quantité. Enfin, quand elle eft négligée ou
mal traitée, elle prend tous les caractères de
la dysenterie dont elle ne peut plus être diftin-
guée , & dont nous traiterons , Tom.' Ill , Chap.
XXV, § VII.

Mais, quand là diarrhée eft fpontanée, & ¿rditriM'«-.
qu'elle n'eft point contrariée par les remèdes j, „■£«,,.;, ?hK .
elle n'eft pas plus dangereufe que le dévotement\cUngereufe
& doit être regardée dans la plupart des cir- wiemeac.
confiances, plutôt comme une évacuation iàîo*
taire ,qwe comme une Maladie : on ne doit donc
jamais l'arrêter, à moins qu'elle ne continue
trop long-temps. & qu'eue n'aiFoibliffe évidem-
meut te malade; Cependant , comme ii fe trouve
quelquefois des malades dans ce dernier cas ,
nous allons décrire les caufes les plus commu¬
nes de cette efpèce de cows de ventre., & le
traitement qui convient à chacune d'elles.

Dd ir

H
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Article premier.

Traitement de la Diarrhée , ou du Cours de ventre
vccdfionné par le froid > ou par la /uppreßoa
de la tranjpiration.

Se tenir Lorsque le cours de 'ventre eft occafionné
¡jhaudement. p ar | e froid , ou pur la Juppreßon de la tranj-
îayame. piration t îi faut que le malade fe tienne chau¬

dement, qu'a boive abondamment d'une tifâne
nains de délayante, qu'il fe baigne les pieds & les mains

pieds&de ¿qq S j» eau chaude, qu'il porte de la flanelle fur
mains. Fia- ' r r i
neue für la a peau , qu il employe enfin tous les moyens
peauj&c. connus pour rétabJir la tranjpiration , & que

nous avons expofés , Totn.I, Chap.XII, §111,
& les articles qui en dépendent.

Article W.

Traitement de la Diarrhée occaßonnee par une
Jurabondan.ee d'humeurs.

importance Dans les diarrhées qui font dues à une
£'* s ™ n̂ fs furabondance d'humeurs, un vomitif qÛ le re¬

mède le plus convenable. Non feulement les
vomitifs nettoyentVeßomac, mai* encorei-'sfavo-
rifent les autres excrétions , ce qui les rend d'une
grande importance pour chaffer íes refies des
indigeßions, & le fuperflu des débauches. Quinze

'îndcîciianiia. ou vingt grains ^ipecacuanha en poudre rempli¬
ront très-bien cette indication.

Un jour ou deux après le vomitif, on don-
Rhubarbe, "era un demi - gros de rhubarbe , & on la ré¬

pétera deux ou trois fois , fi le cours de ventre
.continue. .

AiimensSf Le malade , pendant ce traitement , doit vi-
boiffan.
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vre de végéranv légers & de facile J.igeflion. Il
boira du petit-lait, du gruau léger ou de Veau
d'orge , comme nous le dirons , Tom. Ill , Chap.
XLIli, qui traite de V Indigeflton.

Article III.

Traitement de la Diarrhée , ou du Cours de ventre
occafionné par la fuppxejjion d'une évacuation
accoutumée.

Lorsque la diarrhée eft occafionnée par la saignée;«;
fupprejjion d'une évacuation accoutumée , comme'„"fuffitpas,
celles des hémorrhoïi&s, d'un faignement de ne\ , évacuations
des règles, &c , il faut, eu général , avoir re "êueTqni
cours à \à faignée. Si elle ne réuflît pas, il faut font fupprî-
fuppléer par d'autres' évacuations à celles qui m
font arrêtées , & en même temps employer tous
les moyens capables de faciliter les evacuations
ordinaires ; car non feulement la guérifon de la
Maladie , mais encore la vie du malade , en dé¬
pendent ( 3 ).

(3) Il eft évident, d'après ce que M. Buc-han dit ici ,
que Ja faignée ne convient, dans la diarrhée , que lorfqu'elle
eft caufée par la fupprefion d'une évacuation fanguine, teile
que celles que nous avons fpé ci fiées , & on ne doit la tenter
que dans ces cas feuls. Il feroit de la dernière imprudence de
Jaigner, fi cette fuppreffion étoit celle d'un cautère, d'un
ulcere , d'une plaie , &c, dans quelque partie du corps que ce
fût. Les feuls moyens à employer dans ces derniers cas, fone
de rétablir l'évacuation fupprimee, dans le lieu même qui en
¿toit le fiége , fi cela eft poffible > par un cautère qui puiffe là
fiipplécr.
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ArticiíE IV.

Traitement des Cours de ventre , ou des Diarrhées
périodiques.

i

cette efpi- £ ES cours de ventre périodiques ne doivent ja-ce de cours •
de vemre ne mais être arrêtés. Ils font toujours des efforts
doit jamais ¿ e [a Nature pour expulfer la matière morbifique,

"qui auroitdes effets funeftes, fi elle reitoitdans
le corps,

poutquoiî ( Il y a en effet des perfonnes qui ont une
diarrhée fpontanée dans de certains temps fixes
de l'année, comme au printemps, & furtouten
automne. C'eil un tribut qu'elles payent à la
Nature , pour enfuite jouir d'une fanté conf¬
iante. On fent afltz combien il feroit dangereux
de ne pas refpecler cette évacuation, puifque
c'eft d'elle que dépend la fanté future de celui
qui t'éprouve.

Obfervation. J'ai vu une Dame qui, à l'âge de trente-huit
ans ,qbferva que fes rég/es étoient conilamraent
fuivies d'une diarrhée qui durent autant de temps
que les règles , c'eft à-dire de quatre à cinq jours.
Elle fut d'abord inquiète ; mais , ayant confnlté
un habile Médecin , elle fut facilement tranquil-
lifée; depuis cet âgejufqu'à celui de quarante-
cinq ans , fes règles fe perdirent infenliblernent;
mais la diarrhée iè prolongea dans la même pro¬
portion; de forte que, les règles étant absolu¬
ment ceffées, il lui reíta la ¿f'arr/fóí.quiduroit.
toujours de fept à huit jours, après lefquéls
elle ceflbit d'elle- même. Au refte, elle ne lui
occafionnoit ni dégoût , ni douleurs dans le ven¬
tre , ni foibleffe. Cette Dame fe contentoit de
s'abftenir de viande tant qu'elle duroit , & de
prendre an lavement tous les matins.)

g*
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Lesenfans font très-fnjets à cette efpèce de Lecoursde

tours de ventre, furtout pendant la pouffe ¿« Modique eft
dents ; mais il eft fi peu capable de nuire aux avantageux
enfans, que quand il a lieu, la plupart font *"£"„*"*
leurs dents fans être malades. dentition.

Si cependant ce cours de ventre caufoit des n ne de-
tranchées , on pourroit donner à l'enfant une manf e. tle *„ .,, . \ r r , , r ,, , remèdes quecuillerée a care de magnifie blanche, avec qua- quand nie«
tre ou cinq grains àérhubarbe , dans un peu de " aun%1̂

panade , ou dans tout autre aliment. Si on répète
ce remède trois ou quatre fois , il ne manquera
pas d'abforber Vaciditè des humeurs , de calmer
les tranchées & d'arrêter le cours de ventre, comme
nous le dirons plus amplement, Tom. IV, Chap.
LI, § VIII,

Article V.

Traitement de la Diarrhée occafionnée par les paß
fions ou affeclions de ¿'ame.

Les diarrhées qui font dues à de viole atespaf-
fions , ou à de fortes aifeclions de Pâme, doi¬
vent être traitées avec beaucoup de précautions.
Dans ces cas, les vomitifs ne conviennent pas.
Les purgatifs ne font pas plus sûrs , à moins
qu'ils ne foient très-doux & donnés en petite
quantité.

Les caïmans & les autres anti-fpafmodiques
font les remèdes qui conviennent le mieux. On
donnera donc dix ou douze gouttes de lauda¬
num liquide dans un verre à'infufion de valériane
ou de pouliot, toutes les huit ou dix heures ,
jufqu'à ce que les fymptâmes foient cefTés.

La gaieté & la tranquillité de l'ame font,
dans ce cas , de la plus grande importance.

Cette efpê«
ce exige
beaucoup de
précautions,
& ne deman¬
de ni vom'i»
tifs, ni pur¬
gatifs.

Les caimans'
& les anti-
fpafmodi¬
ques font les
remèdes qui
convien¬
nent.

Importante
de la gaieté
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A R T I CLE VI.

par quels
ifioyens.

Cas où U

Traitement de la Diarrhée occofionnée par des
Jubfiances vénéneafes prifes intérieurement.

il faut ex- Lorsque le cours de ventre eil dû à des fubf-
¿!" ,e vo " tances acres ou vénéneafes introduites dans l'ef-
íes feues : tomac , û taut que le malade prenne une grande

quantité de boiffons délayantes, auxquelles on
ajoute de Vhuile d'amandes douces , ou du bouil¬
lon gras, afin d'exciter, le vomijfement& les
feiles. Ënfuite , s'il y a lieu de foupçonner que
'es inteflins foient enflammés, il fera néceflaire

'finit faigner. j e faigner. On pourra donner de petites dofes
caïmans. j e laudanum, pour calmer l'irritation des in-

teßms. Nous expoferons plus au long la con¬
duite qu'il faut tenir dans ce cas, Tom. Ill,
Chap. XLVIII.

Article VU.

Traitement de la Diarrhée caufée par la Goutte
remontée.

Rhubarbe Si la goutte répercutée occafionne un cours de
doux^ atifS ventre * il feot l'entretenir par de petites dofes

de rhubarbe ou d'autres purgatifs doux. Il faut
encore travailler à rappeler lagoutte aux extrê-

Pomema- mités , par des fomentations , des cataplâmes , &c.
piâmetpout^" excitera en même temps \ztranfpiration par
rappeler la des boiflbns délayantes chaudes , comme du petit-
gtmtte. iait ^ au q Ue | on a j 0U te de Yefprit de corne de

cerf , ou quelques gouttes de laudanum liquide t
ainfi que nous le ferons voir, Tom. Ill , Chap.
XXXIII, î II, qui traite de la goutte, & des
moyens qu'elle exige lorfqu'elle eil fixée fur les
vifeères du bas-ventre*



Eau de
Chaux,

Traitement du Cours de Ventre , &c. 419

A R. T I C Im E VIII.

Traitement du Cours de ventre occafionné & en¬
tretenu par des vers.

Lorsque le cours de ventre eft occafionfté Poudre d'à-
par les vers, ce quon reconnoit a ce que les de paima
feiles font vifqucufes , gluantes & mêlées de par- ¡^e'' &rl"'*
ties de vers morts , &c, , il demande l'ufage lomeiM.
des remèdes qui tuent & chaflent les vers : telle
eft la poudre d'étain , ou Vhuile de palma chnfli ,
& les purgatifs covaçoïés de rhubarbe & de ca-
lomelas.

On donnera enfuite de Veau de chaux, ou
feule, ou dans laquelle on aura fait infujer un
peu de rhubarbe , pour'fortiiier les inteflins &
prévenir la régénération des vers : nous donne¬
rons , Tom. Ill , Chap. XXX , la dole de ces
remèdes.

Article IX.

Traitement de la Diarrhée due à certaines efp¿ces
d'eaux.

Souvent les eaux corrompues caufent des s^ nterd¡(,»
cours de ventre. Dans ce cas , la .'Vlaladie eft or- l'ufage de
dinairement générale ou èpidémique. Quand oo'¿£^¿J?
a lieu de croire que cette Maladie, ou toute parie moyen
autre, eft due à l'ufage d'une eau mal-faine, %l\ f™
il faut auifi-tôt en avoir d'autre; ou fi l'on n'eft«a ie » &t'.
point dans la poffibilité de le faire, il faut en
corriger les mauvaifes qualités par la chaux
vive, la craie & autres fubftances fembîabîes»
comme on l'a déjà dit, Tora. J, Chap. III.



430 IP Part. , Chap. XXII , § 111 , Art. XL

Article X.

Traitement du Cours de ventre occafionné par la
% délicateffe de l'efiomac.

se priver Les perfonnes qui ont Yeßomac délicat , font
violent J* Sujettes au cours de ventre, dès qu'elles ont fait
après avoir un violent exercice immédiatement après avoir
mange. imn gé. Quoique, dans ce cas, tout le monde

puifle prévoir ce qu'il y a à faire , cependant,
outre qu'il faut que ces perfonnes fe privent
de tout exercice violent , il faut encore qu'elles
faifent ufage de remèdes qui tendent à fortifier

iiifuflon de Vefiomac , comme les inj ufions de quinquina , &
quinquina. autres p] an t es ameres &c afiringentes, dans du

vi«, vin blanc. Elles prendront encore de temps en
temps un verre ou deux de vieux vin de Porto,
ou de bon vin de Bordeaux.

Article XI.

Préceptes généraux fur les manières de traiter un
Cours de ventre quelconque , lorfque les circons¬
tances exigent qu'on 'l'arrête.

Regime. De quelque caufe que procède un cours de
ventre -, dès que les circonftances exigent qu'on
l'arrête, il faut mettre le malade à un régime,

Aiimens. compofé de ri\ bouilli dans dû lait, &aromatifé
avec la cannelle, ou de crème de ri\, de fagou
au vin rouge , & très - peu de viande rôtie. II

Boiflbn. prendra pour boiflbn du gruau léger, de Veau
Bouillon de de n\ , ou du bouillon léger. Le bouillon le plus

«te de convenable dans ce cas, eft celui ât "eau mai-mouton. , ,
gre, ou de tete de mouton . comme étant
plus gélatineux que celui de la chair de mou¬
ton , de bœuf, ou de poulet. .Nous en donne-

A ■**
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rons la recette , Tom. Ill , Chap. XXV, § VII ,
Art. I.

(D'après tout ce qui vient d'être dit dans ce Réfum« dq
§, & dans Je précédent, il réfulte qu'il ne faut ftu ,m£«
jamais entreprendre de guérir un dévotement , unt d»ns le traïte-
j. . . 7 ° 77-' nient du ài-
diarrhee ou un cours de ventre , qu on n ait aupa- voiement, &
ravant cherché à en reconnoitre la caufe; que la deiadiarrhd«

,, ,-. . 1 / /11 ou du courscaufe une rois connue, le régime en le pre- <ieventre.
mier objet auquel il faille faire attention : qu'il
n'en faut jamais venir aux remides que dans le
cas où, par leur continuité,ils affoibliroient le
malade; que lorfqu'on eft obligé de faire des
remides , il faut toujours commencer par les
adouciffans , les délayons & les laxatifs ,• qu'en-
fuite on doit palier aux flomachiaues , dont le
quinquina, Yabfynthe, la petite centaurée, la can-
nelle , Vextrait de genièvre , le diajcordium , le
bon vin, font les plus puiflans , Se ceux qu'on
doit toujours préférer; qu'enfin il n'en faut ve¬
nir que très-rarement, & avec les plus gran¬
des réferves , aux afiringens ; remèdes que les
Commères ne manquent jamais de confeiller,
dès les premiers indices d'un cours de ventre,
& par lefquels fouvent elles donnent lieu à des
inflammations, ou à des obflruâions beaucoup
plus fâcheufes que la Maladie qu'elles veulent
.guérir. )

Article XII.

JMoyens de fe préferver de la Diarrhée ou du Cours
de ventre.

Ceux qui, par une foibleiTe particulière de Eviter t«
Yeflomac , ou par une trop grande irritabilitéÏS es %
des inteflins , font fujets à de fréquens retours s ei*iûn > !c .
de cette Maladie, doivent vivre àt régime ,a\iel\z7""¿
éviter les fruits crus, ks olimens mal-fains &^ 6ns ¿ ioleB *

:
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. de difficile digeßion. Ils doivent encore fe ga¬

rantir du froid , de l'humidité, de tout ce qui
peut arrêter la tranfpiration , & ils doivent por¬
ter une flanelle fur \qpeau. Il faut qu'ils ibient
également en garde contre toutes les paßions
violentes, comme la peur, la colère, &c.

S IV.

Du Vomißement.

te vamiffe- ( L B vomißement, dans beaucoup de circônf-
^ snttôûjour* tan ces , eft plutôt un remède qu'une Malad\e:
une Maladie. c\ ft , dans ces cas , un effort que fait la Na¬

ture pour fe débarraifer d'une furcharge de ma¬
tière qui deviendroit infailliblement caufe de
Maladie. On fent qu'alors, bien loin de l'arrê¬
ter, il faut l'entretenir, & même l'exciter,
lorfque le malade ne fait que des efforts lents
ou inutiles comme nous le dirons, Article II
de ce §.

Mais le vomißement n'éit pas toujours un
effort auffi falutaire; & nous allons voir, par
les caufes qui l'occafionnent, les fecours qu'tt
exige.)

Article premier.

Caufes générales du Vomißement.
Excès de Le vomißement peut dépendre de bien des

«äb' e r caufes différentes. Il peut être occafionné par
amaffeesdanjdes excès dans le boire & le manger; par des
t'edpmac. matières corrompues àmaffées dans Veflomac i

par Vacnmonie des alimensi par le tranfport,
dans Yefiomac , de la matière morbrfique d'un
ulcère t de Ja goutte, d'un éryfipèle, ou de toute

autre
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autre Maladie. Le vomijßment peut encore être Cö « fs rt*
dû à un cours de ventre, arrêté trop fubite-^"„p faM*
tnent , à la iuppreflïon de quelque évacuation tement.
accoutumée, comme des hémorrhoïdes , des rè- d'ui?epléva.
gles, &C. Cuation ac-

La foibleife de Yeflomac, la colique , la /^ Diverses eér-
/zorc iliaque , une defcente , la gray elle, la /»¿/ré , pêcesdoM«-
des vers, ou quelque poifon qui a pénétré dans '
Yeflomac, peuvent y donner lieu. Le vomiffè- Bieffnres &
menteñ encore \xn jymptômâ de *A^à«5 & dV/z- ^ ^ a; lf.
flammation du diaphragme, des inteßins, de la cères du bas *

j z- • i • a - ventre.
rate , du joie , des mns , &c.

Le vomiffement peut être occafionnépar des Mouvement
tnouvemens auxquels on n'eft pas accoutumé : e!itraordina ^
tels font ceux d'un vaiifeau;ceux qu'on éprouve
en allant à reculons dans une charrette, dans
un carroffe , &c. Il peut encore l'être par les Paffions víó*
paßons violentes , ou par l'idée d'objets déeoû- !cme ? » ob 'r ■" r. •,' *.„ ;. . B jets cliigoil-
tans , furtout de ceux qui font ordinairement tans.
vomir.

Quelquefois il eft dû à un reflux de la Bile mie dans
dans Veflomac. Dans ce cas, la matière que le
malade vomit eft, pour l'ordinaire, ja une, verte
& amère. Ceux qui font en proie aux Maladies Maladie*
nerveujes, font fujets à des vomifjemens violens, ""
qui leur prennent fubitement.

Enfin le vomijfement eft un Jymptônte ordi>
naire de la grojjejje. Dans ce cas, il commence ,
en général, vers la deuxième femaine après la
fuppreßon des règles , & continue pendant les trois
ou quatre premiers mois.

nerveafts.

ÇroffeiTe-

Tome 11. E«
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A R T I C E E II.

Manière de traiter le Vomiffementoccaßonne par
l'indigeßion, ou par des fubßances vénéneufis
introduites dans Vtfiomac.

Comme , L o R s Q u E le vomißement eíl dû à la pléni-
fi aidiC"utôt tucie de \" eflomac , à une indigefiion , ou à des
remedí! que fubilances vénéneujes entrées dans ce vifcère , il
ftin'remre- ne faut P as Ie confidérer comme une Maladie,
tenir. niais plutôt comme le remède de la Maladie. Il

faut donc l'entretenir avec de l'eau chaude, ou
ipécacuan- de Veau de gruau légère. Si le malade fait tou¬

jours des efforts , on lui donnera une dote d'i-
pécacuanha , dont on aidera l'opération avec une
foible infufion de fleurs de camomille, comme on
le dira ci-après, Tom. Ill, Chap. XLIII &
XLVIIL

Article III.

Traitement du Vomiffement occaßonne par la goutte
remontée , Si par la fuppreßan d'une évacuation
accoutumée.

Lorsque la goutte remontée , ou la fuppref-
fion d'une évacuation accoutumée , caufe le vo¬
mißement, il faut tout mettre en ufage pour

v rétablir le cours de la Nature ; c'eft-à-dire , em-
Fomenta- ployer les fomentations & les cataplâmes, pour

tions, "ta- ra pp e i er ¡ a goutte aux extrémités, lorfque c'en
^'la goutte répercutée qui occafionne le vomiße¬

ment, comme nous le dirons ci-après , Tom. Ill ,
saignée, Chap. XXXIII. Et dans le cas de fuppreßon

véficuoire d' une évacuation accoutumée , employer la fai-
ou cautère. , „ . . ,..,*■'. „■' ,

gnes , h cette évacuation etoit janpuine , & le
yéficatoire ou le cautère, fj cette évacuation étoit

piàines, &c.
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celle d'une plaie, ou d'un ulcère , ou même d'un
cautère , ainli qu'on l'a déjà ditci-deflus, Art. III
du § précédent.

Si, malgré tous ces moyens, l'on ne peut saignées,
parvenir à rappeler la Nature au rétabliifement baifs " e" s *
d'une évacuation habituelle & néceffaire à la pieds & de
confervation de la fanté, il faut y fuppléer par ^"en,s «ton*
la faignée , les purgations , les bains chauds de vétk-atoire,
pieds & de mains , qu'on réitère de temps en c *
temps, ou par le cautère, le Jeton , le véjîcatoi-
re, &c, , qu'on entretiendra jufqu'à ce que le
vomijfement ioit entièrement difparu, & que la
famé foit parfaitement rétablie.

Article IV.

Manière de traiter le Vomijfèment occafionné par
la grojjejfe.

Le vomi/ïèmentocciinonnéparfoeroffejfe, eft ^ 1' 1" . ft >"
ordinairement apaue par lnjaignée&c par quel tifsduux.
ques laxatifs ; cependant il ne faut tirer que très-
peu de fing À la fois, & les laxatifs doivent être
très-doux, tels font les figues , les pruneaux , la
manne , le fine , &c.

Les femmes enceintes votn'uTent plus ordinai¬
rement le matin, immédiatement après être for¬
ties du lit; ce qui eft dû, en partie , au chan¬
gement de pofuion, mais plus encore à ce que
Yeflomac fe trouve vide : on le prévient, pour Théjdéje*.
l'ordinaire, en leur faifant prendre une tafle d* "" d,ns le
r/z¿, ou un léger déjeûner dans le lit (4).

Hj

;i;>l

(4) Le café a fingulièrement cette propriété d'arrêter le Avantage di>
vonnjjement. On a vu des peribnnes , tourmentées, par un t>o- cwe.
miifemsnt que rien ne pouvoit calmer ,s'en dtlivrer par le feul
uiiigedu ci-f¿i & cesperibnnes font furcout les femmes greffes.

Ee ij
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Les femmes groffes qui font fujettes à vomir

de corps & doivent être tenues tranquilles de corps & d'ef-
menTrépé-1" P rit< I' oiiàut pas que leur eflomac refte abfolu-
tés rouvent ; ment vide de nourriture, ni qu'elles en pren-
ouUavccun' nent tro P à la fois. L'eau froide eft une boif-
peu d'eau- fon convenable dans ce cas; & lorfque Yefio-
de-vie, d'eau n. c '\ \ • J>
de cannelle, maC eit toible , on peut y ajouter un peu d eau-

de-vie. Si la malade eft abattue, fi eue eft fujette
à tomber en foibleffe, on lui donnera une cuil¬
lerée d'eau de cannelle, avec un peu de confi¬
ture de coing ou d'orange. Nous traiterons parti¬
culièrement de cette affeclion chez les femmes
groffes, Tom. IV, Chap. L, § III.

&c.

J'en ai vu une, qui vomiflbit abfolumenc tous les alimens
qu'elle prenoit, excepté fon café, qu'elle prenoit au lait.
Elle prit le parti d'en prendre deux fois par jour, & elle vécue
de cette manière pendant près de trois mois. Je ne me fuis
pas aperçu qu'il ait beaucoup nui à /à grofefs, qui a été d'ail¬
leurs trôs-orageufepar deux chutes gu'eJIe a faites, & une
fatigue exceffive, mais forcée.

Des huîtres. Je vois actuellement une Dame qui ,du troisième au qua-
Obfervation. trième mois de fa grojfejfe ,éprouvoit, furtout après le dîner,

un gonflement à'ejlemac très-douloureux qui la faifoit tomber
en foiblefle, & qui étoit généralement fui vi d'une grande
quantité de vents qu'elle rendoit par en-haut, & fouvent de
lomiffement. Il lui prit un jour fantaifie de manger des buitres;
elle n'en mangea qu'une douzaine,dans lacrainte d'augmenter
& d'aggraver fes "accidens. Elle pafla très-bien cette journée;
elle n'eut ni gonflement ni foiblefle, ni vomifement ; mais
elle rendit toujours des vents, auxquels elle eft d'ailleurs
très-fujette, étant excefiîvement nerveufe. Elle continua les
huttret, dont elle mangea jufqu'à deux & trois douzaines,
avec ¡e même fuccès.

MMÍ
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Article V.

Traitement du Vomißement occafionné par la fot-
bleße de l'eflomac.

Le vomißement caufé par la foiblefle à'efio- Quinquina
mac , demande les amers. Le quinquina infuÇe ddns ' e v,in »jj 11, ji ■ J avec la Su¬
dans du vin ou de 1 eau-de-vie , auquel on ajoute barbe
autant de rhubarbe qu'il eft néceflàire pour là-
cher le ventre, eft un excellent remède. (La voiuire
poudre fiomachique , preferite ci-devant,page 354. ßomaciiique.
de ce Volume, eft un remède qui ne manque
prefque jamais de réufrir, fi on la prend pen- .
dant un temps convenable. ) XJélixir de vitriol Elixir de
eft également un bon remède dans ces cas. On vu " oi -
le donne à la dofe de quinze ou vingt gouttes,
deux ou trois lois par jour , dans un verre d'eau
ou de vm.

Article VI.

Traitement du Vomißement occafionné par le»
aigreurs.

On guérit le vomißement , caufé par les aci- M«gn«it
dites, en faifant prendre des purgatifs alca- lancl1
lins. Le meilleur remède de cette claffe eit la
magnifie blanche; on en donne une cuiller à
café, dans une taiïè de thé , ou dans un peu
de li'it, trois ou quatre fois par jour, & mê¬
me plus fouvent, s'il eft néceflàire, pour lâcher
le ventre.

Article VIL

Traitement du Vomißement caufé par les
paßions violentes.

Lorsque le vomißement eft dû à des paßions
Ee iij

v l

Dof^

Ni vomitif,
ni pur;«::;.

1
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violentes, ou de fortes affeftions de Pâme, il
faut fegarder de tout remide évacuant, furtout
des vomitifs. Ils feroient, dans ces cas, très-

Tmiquii- dangereux. II faut alors que le malade fe tienne
& d4r C° T' S en re P os ' 9 ue f° n efprit foit tranquille; qu'on
gaiece. Cor- l'égayé; qu'il prenne quelques cordiaux légers ,
<jjaux,iau- comme du négus, ou un peu d'eau & d'eau-
danum. »-ni ,, ■ r c , .de-vie^ a laquelle on ajoutera, felon les occa-

fions , quelques gouttes de laudanum.
A K. T I C L E VIII.

Traitement du Vomiffementoccafionnèpar les
affeclions nerveufes.

Anti-rpar- Si le vomiffement eil caufé par les affeclions
Mute UcMo-/P af m °d'2 ues de Yeflomac, il faut faire ufage du
tcura.' mufc , du cafioreum & des autres remèdes anti-

fpafmodiques. Les emplâtres aromatiques font en-
EmpUtre core d'un très-bon effet. On peur appliquer,

ftomacMque fur le creux de Yeflomac , Yemplâtre flomacfiique
du Dijpenjaire de Londres ou d'Edimbourg,
ou un emplâtre de thèriaque, qui remplit très-
bien cette indication. On les appliquera, l'un
ou l'autre, un peu vers le côté gauche, de ma¬
nière qu'il couvre une partie des\fauffes côtes.

inftifionde On donnera intérieurement des remèdes aro-
¿""menthe011mai*2 ues > comme Yinfufion de cannelle, ou de

menthe , du vin dans lequel on aura fait bouillir
FriéHons des épices , &c. On frottera la région de Yefio-

wVcÍ%th¿£t mac avec de Yéther, ou, fi l'on ne peut s'en
ou i'esu-de- procurer, avec de Yefprit-de-vin , ou de la forte

eau-de-vie / ou d'autres liqueurs fpiritueu/es. On
Fomenta- fera des fomentations fur le ventre avec de l'eau

l'abchaud" c ^ au ^ e ■> ou l' on plongera le malade dans uo,
bain chaud, de manière qu'il ait de l'eau jufqu'à
la poitrine, comme nous le dirons plus ample-

oude théria
que fur le
creux rie
l'cftomic.
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ment, Tom. Ill, Chap. XLV, qui traite des ,
Maladies de nerfs (5).

Article IX.

Moyens certains de guérir le VomiJJement, quelle
qu'en ¡oit la caufe , lorjqu'il eft nécejfaire de l'ar¬
rêter.

J'ai toujours éprouvé que la potion faune , ?otion M
prife dans le moment de fon effervefcence , avoit ne *
une vertu fingulière pour arrêter le vomijfement ,
quelle qu'en foit la caufe. On prépare ce remède
de la manière fuivante.

Prenez defel de tartre , B
de fuc de citron , fraîchement exprimé ,

une once & demie;
d'eau de menthe poivrée ,
d'eau de cannelle fimple ,
de /acre , quantité fuflïfante.

On mêle toutes ces fubftances ; il fe fait une ef-

*'

un rrrnc • Manière de
Un S r0S ' le preparer.

' une once ;

(9} J'ai encore vu les huîtres arrêter un vomifement de Huîtres,
cette efpèce. Une jeune Dame , iujette à des agacemens Obfervation.
a'eßomac périodiques, furtout aux equinoxes, & qui lui du-
roient des mois entiers, ne pouvoir, point manger, qu'elle
ne vomît une demi-heure ou une heure après. Elle ne ren¬
doit prefque point d'alimens , & fouvent même elle n'en
rendoit point du tout. Ce qu'elle rendoit n'étoient que des
eauxépaiffes & glaireufes. Elle n'avoit point d'appétit, fur-
tout pour la viande; de forte qu'elle ne mangeoit le plus
fouvent que des drogues. Elle s'avifa, au mois de Septembre
1776, de vouloir manger des huîtres , dès qu'il en paroîtroic.
Elle en mangea, & ne vomit pas; elle en continua l'ufage
pendant toute la faifon de ce coquillage , que l'on fait durer
à Paris huit mois, & s'en trouva très-bien; elles lui don¬
nèrent de l'appétit : auffi au Printemps fuivant fe trouva-
t-ellë très-bien, & elle a toujours été de mieux en mieux
depuis ce temps. Ee iv



On ne. doit,
point admi-
niftrer de re¬
mèdes dans
tousles vo.-
aiiilemehs.

Qui font
ceux dans
lcfquéls ils
teroient
très-dange-
ICUJ.

Ils ne con-
viennentque
quand Ievo-
miflement
aSoiblit con-
íidérabJe-
roent le mar
lade.

Le vomifle-
ment de la
çoflèfle

440 II« Part. , Chap. XXII , § IV , Art. X
fervefcence , t'eft-à-dire , un mouvement dans la
liqueur au moment du mélange, & ou donne
cette potion au malade, avant que cette eßer-
veßsnce foit ceflee.

On répétera ce remède toutes les deux heu¬
res, ou plus fouvent , ñ le vomißement eii vio¬
lent. (On peut employer à la place de ce re¬
mède ^ Vantiémétique de Rivière. )

Artici/E X.
Réflexions fur les diverfes efpèces de Vomißemens ¿

& fur le traitement au'ils exigent.

( Q u o i Q u'o N propofe ici un remède pour
arrêter le vomißement,quelle qu'en foit la cau-
fe, il faut bien fe garder de l'adminiftrer dans
tous les cas. Il eft des vomißemens, comme on
l'a dit, qui, bien loin d'être une Maladie, en
font eux-mêmes le remède.

On tueroit le malade, fi on vouloit s'oppofer
au vomißement caufë par une indigeflion , par
quelque poi/ôn entré dans Vefiomac , par le rou¬
lis d'un vaifleau, par le cahot d'une voiture,
par des paßons violentes , par des bleßures ,
&c. Dans tous ces cas, il faut refpe£ter l'in¬
tention de la Nature , qui fe débarrafle par cette
voie, d'une matière qui, fi elle n'étoit point
expulfée, devlendroir caufe d'une Maladie. Il
faut, au contraire, entretenir ce vomißement\
qui , pour l'ordinaire , eft de peu de durée , par
des boiflons légères , mais abondantes , & il
n'en faut venir aux remèdes y que lorfqu'il feroic
prolongé outre mefure , ou qu'il affoibliroit con«
íidérablement le malade.

Quant aux vomißemens caufésparlagroífeíTe ,
ils font rarement dangereux. Il arrive même que ,,
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malgré tous les remèdes , ils continuent toujours ceife ordiiwfi
• r 1^ • c j • ^ renient dejulqu a quatre mois, quatre mois & demi , terme lui-même à
ordinaire où ils ceffent d'eux-mêmes. Mais il eil a-Uiltre ™ois
toujours prudent de fuivre le régime qu'on pref mou&demi:
crit ici; & s'ils devenoient exceffifs, s'ils aí- Un 'a Jbefoin.
, • ■ r f ■ T 1 1 » xi • que de regi-
ïoient julqu a epuilerla malade, après les petites m e.
évacuationsqu'on propofe , on pourroit , fans
crainte, adœiniftrer la potionJaline, ou Yanti-
èmétique de Rivière.

Le vomijjement occafionné par la foiblefle de Le vomiffè-
Yeftomac, n'a befoin que des amers. Je l'ai vu me ^ f2bier-
ceffer dès le premier jour de l'ufage de ces re ^¿e retto.
mides. Mais il n'en eft pas de même de celui mac ' nc dc "

• • ce o • r • 1 cl mande quequi tient aux aitections nerveufes ; 11 elt, pour íes amers,
l'ordinaire, des plus opiniâtres, & ne cède
qu'aux remèdes qui conviennent à ces Maladies \
il faut donc, dans ce cas, confulter , Tom. Ill,
le Chapitre XLV, qui traite des Maladies ner~
veujes.

Article XL

Moyens de prévenir le retour du Vomijjement.

Comme Je moindre mouvement peut rappe- Régime.
1er le vomijjement , même après qu'il aura été
arrêté, il taut que le malade fe tienne dans une
inaftion parfaite ; il faut que fa diète foit telle ,
qu'elle ne furcharge point Yejtomac , & il ne
doit rien prendre de difficile digeßion. Nous ne ¿uimîns».
voulons cependant pas dire qu'il faille que le
malade ne vive que tYalimens liquides : les ali-
mens folides, mais légers, font fouvent, dans
ce cas, plus faciles à digérer.
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